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    Avertissement


    Cet ouvrage est consacré aux enfants et à leurs différents besoins. En aucun cas les informations qu’il contient ne remplacent les conseils ou les traitements prodigués par des professionnels de la santé. Ni l’auteure ni l’éditeur ne peuvent être tenus pour responsables de torts ou préjudices qui découleraient directement ou indirectement des informations communiquées dans ces pages.

  


  
    PRÉFACE

    Une famille « Kinder »


    Vous la voyez, cette famille ? Elle semble idéale : tout le monde sourit et s’entraide ; ses membres préparent un pique-nique dans la joie et la bonne humeur. Quand j’ai rencontré Anne-Marie, elle vivait dans une petite île du Pacifique. C’était une maman isolée, découragée, qui se posait très souvent la question : pourquoi ma famille n’est-elle pas cette famille « Kinder » idéale dans laquelle tout le monde s’entend bien ?


    Elle a trouvé beaucoup de soutien et d’idées dans le groupe « Parents Conscients ». Elle m’avait écrit pour me dire à quel point ce groupe était important pour elle. C’était il y a vingt ans… Anne-Marie – comme beaucoup de parents – se sentait fatiguée, coupable parfois. Mais, au fond d’elle, je crois qu’elle avait foi en ce qu’elle faisait sans avoir aucune idée de ce que l’avenir lui réservait ainsi qu’à ses enfants. Elle avait une sorte de détermination à ne pas blesser ces enfants qu’elle aimait tant… C’était si difficile. Chaque jour, elle affrontait un indescriptible chaos dont j’avais des échantillons lors de nos longues conversations téléphoniques.


    Peu à peu, elle m’a aidée à gérer le groupe « Parents Conscients » qui ne cessait de se développer. Elle m’a soutenue dans l’organisation de la Journée de la non-violence éducative que j’avais créée en 2004. Elle coordonne activement les événements organisés par des parents ou des associations pour cette journée.


    Elle a été d’une persévérance incroyable, de celle dont nous avons besoin quand nous faisons un pas après l’autre dans l’obscurité. Le chemin d’un parent, c’est un peu ça : marcher dans le noir sans jamais voir la destination. La voit-on un jour, du reste ?


    En attendant, le chaos s’est dissous au fil des jours dans la tendresse, l’authenticité et le respect. Ce que je trouve édifiant, c’est qu’Anne-Marie vit aujourd’hui dans une famille infiniment plus intéressante que la famille « Kinder » ! Après toutes ces années de questionnement, de réflexion, d’écoute, de respect, de remise en question… voilà des êtres qui partagent leur vie quotidienne dans l’authenticité, le partage et le soutien mutuel.


    Elle a accumulé une expérience inestimable qu’elle partage dans cet ouvrage déculpabilisant et chaleureux. Elle rejoint les rangs d’une catégorie de spécialistes pour lesquels la parentalité n’est pas théorique, mais pratique. Sans abandonner l’intention d’aimer, elle a avancé dans cette jungle : celle de l’opposition, des crises répétitives de rage, des chagrins inconsolables, de la fatigue, de la colère, du désespoir. Elle a traversé tout cela avec beaucoup d’énergie et son livre est à son image : plein de vitalité ! Et cette vitalité est communicative… Profitez-en bien !


    Catherine Dumonteil-Kremer


    Fondatrice du groupe Parents Conscients

    Formatrice en parentalité, auteure, conférencière

    Fondatrice du centre de formation « Parentalité créative »

    Fondatrice et rédactrice en chef du magazine PEPS, dédié à la parentalité positive
Membre fondatrice de l’OVEO (Observatoire de la Violence Éducative Ordinaire)

    Mère de trois enfants

  


  
    AVANT-PROPOS

    L’imperfection comme norme


    Parent imparfait, vraiment ? Moi, vous, votre voisin, la maman calme décrite dans les sketches du spectacle Madame Foresti de Florence Foresti ? Elle aussi ? Mais oui ! Un parent est imparfait par définition. En effet, celui qui « réussirait » tout parfaitement mettrait une telle pression à ses enfants et une telle injonction implicite à la réussite qu’il basculerait lui aussi immédiatement dans cette catégorie, puisque cette pression sur ses enfants serait à elle seule un échec éducatif. J’écris « réussirait » entre guillemets, car quel sens pourrait donc avoir ce mot dans l’accompagnement de nos enfants ? Ne jamais être énervé ? Impossible ! Ne jamais être épuisé ? Hors de propos ! Ne jamais se sentir seul, dépassé, incompétent ? Je n’ai jamais rencontré de parent qui ne traverse pas à un moment ou à un autre une de ces phases. Avoir toujours une maison ordonnée et propre ? OK, mais le temps avec les enfants, vous rétorquera-t-on. Passer tout son temps avec les enfants ? Oui, mais qu’en est-il de votre intérieur, de votre couple, de votre épanouissement personnel ? Il n’existe pas de réussite ni de façon de fonctionner qui est exempte de critiques, aussi bien extérieures qu’intérieures – telle notre petite voix qui nous fait parfois tant de mal.


    Le problème est donc réglé : le parfait imparfait, c’est moi, c’est vous, c’est la multitude des parents qui nous ont précédés et celle qui nous succédera. Pour autant, est-ce une raison de se dire que nous n’avons pas besoin de faire d’efforts, que nous pouvons arrêter toutes nos recherches, que nous pouvons continuer à fonctionner comme nous le faisons ? De toute façon, quoi qu’on fasse, nous ne serons pas parfaits ! La réponse peut tout aussi bien être « oui », si tout se passe dans le respect réciproque et dans la joie de vivre commune, ou « non », bien sûr ! En effet, les « erreurs » que nous allons faire pourront avoir des conséquences à plus ou moins long terme sur nos enfants, sur leur vie future, sur leur parentalité, sur leur corps, sur les relations que nous aurons avec eux et sur celles qu’ils entretiendront avec leur entourage plus ou moins proche. Il n’est pas nécessaire de viser la perfection. Nullement. Pas plus avec nos enfants qu’avec notre partenaire, nos amis ou nos collègues.


    Comme avec les adultes qui nous entourent, qu’on aime ou qu’on apprécie – ou avec qui nous sommes parfois obligés de travailler –, nous tentons vaille que vaille de créer du lien, de ne pas être en conflit en continu, bref, de vivre dans une certaine harmonie. Être en conflit en permanence est épuisant et demande une dose d’énergie qui sera beaucoup plus utile investie ailleurs. Il s’agit avant tout de créer SA vie de famille idéale, parfaitement adaptée pour soi et ses proches, à l’instant T, au moment M, dans le lieu où nous vivons. Comme on décore son intérieur avec ses goûts, ses moyens financiers et ses envies, la vie de famille sur mesure sera créée par chacun de ses membres. C’est pourquoi elle pourrait ne pas du tout faire envie à ses voisins. Et tant mieux ! La singularité et la diversité sont des richesses. Chaque famille, chaque enfant et chaque parent sont uniques. Les exemples et les partages d’expérience ne sont en aucun cas des modèles clés en main à suivre à la lettre, mais des idées de fonctionnement, adaptées à une famille à un moment, qui peuvent être modifiées ou transformées pour correspondre à chacun.


    Je vous propose tout au long de cette lecture un voyage au cœur de vingt ans de parentalité dite positive pour que vous puissiez adopter ce qui vous convient, à vous et à vos enfants. Peut-être ne serez-vous pas réceptif à certains éléments aujourd’hui, mais le serez demain. Servez-vous, composez, réfléchissez, critiquez, voyez ce qui résonne en vous, ce qui fait sens, ce qui vous donne envie, même si c’est loin de vos habitudes familiales. Puis plongez ! Vous ne trouverez pas dans cet ouvrage l’intégralité des sujets liés à la parentalité. Le thème est trop vaste pour en faire le tour en quelques pages. Mais vous pourrez trouver des exemples et des témoignages de vécus que vous pourrez tenter d’adapter à votre propre situation. Je vous invite à choisir un joli carnet et un crayon, vous pourrez être amené à vous en servir.


    Bonne lecture !

  


  
    INTRODUCTION

    Le long chemin de la parentalité


    Devenir un parent imparfait


    J’ai mis beaucoup de temps à devenir une mère imparfaite. Pendant longtemps, j’ai eu l’impression d’être une mère « nulle ». C’est en ces termes que je me définissais. Cette impression a été démultipliée dès ma deuxième grossesse. Ma fille aînée avait 2 ans, elle était en colère et j’étais fatiguée. J’avais la dengue1 pendant cette grossesse. Même si ce n’est pas une excuse, c’est à cette période que m’est arrivé ce que je m’étais juré de ne jamais faire : j’ai levé la main sur ma fille. 


    J’ai été enseignante en maternelle, j’ai eu des classes de trente élèves dans une banlieue réputée difficile. Pourtant, malgré tout l’énervement que j’avais déjà pu ressentir, je n’avais jamais tapé l’un d’entre eux. Mais un petit coup de ma fille sur mon ventre avait réveillé en moi un ogre, un monstre à la Hulk rempli de colère. Et cette colère avait pris le contrôle. Je n’oublierai jamais le regard de mon enfant ce jour-là. Ses yeux remplis de larmes et d’incompréhension se sont levés vers moi. Je me suis haïe tellement fort, surtout quand j’ai vu la trace de ma main sur sa toute petite cuisse. Je m’étais engagée envers moi-même à ne jamais taper mes enfants. J’avais failli. Je me sentais nulle, incapable et incompétente. Je traînais une tonne de culpabilité et je n’avançais plus. Je ne savais pas à qui me confier. 


    Mon fils est né. J’étais à la fois heureuse et complètement perdue. Ma maison était dans un état indescriptible et moi incapable de m’en occuper. Et tout aussi incapable de m’occuper de mes enfants comme j’aurais aimé le faire. Une mère en burn out parental, probablement. Mon rêve d’avoir quatre enfants s’était évanoui… Puis Internet a changé ma vie. J’ai découvert un groupe de discussion qui s’appelait « Parents Conscients ». Il a été créé par Catherine Dumonteil-Kremer2 en 2001 et a aidé des milliers de parents à survivre.


    En août 2003, j’ai deux enfants, ma vie est difficile, je me sens seule, je vis sur une petite île au milieu du Pacifique et je m’inscris sur ce groupe de discussion. Mon premier message est clair : il s’intitule « Au secours ». Je parle de ma fille qui pousse son petit frère qui marche à quatre pattes et du bruit que fait la tête du petit quand elle cogne sur le carrelage. Une des premières réponses que je reçois est la suivante : « Oh oui, c’est terrible ce bruit de la tête sur le carrelage ». Je comprends tout de suite que personne ne m’apportera de solutions miracles dans ce groupe, mais je devine aussi que je vais y être comprise et acceptée sans jugements par des parents qui traversent ou qui ont traversé les mêmes difficultés que moi. Je sens dès le début que c’est précieux. Ce que je ne sais pas encore, c’est à quel point cela va changer ma vie. À quel point, de fil en aiguille et de réflexions en travail sur moi, je vais quitter ma peau de mère nulle pour devenir simplement une mère imparfaite. 


    Le terme « parents conscients », comme le nom de ce groupe, ne veut pas dire qu’il y a des parents inconscients par opposition, mais qu’il est important de prendre conscience de tous les mécanismes qui sont à l’œuvre dans la parentalité. Une des premières prises de conscience est qu’on ne tient pas vraiment les rênes, mais que, le plus souvent, ce sont des mécanismes inconscients qui sont à l’œuvre, des automatismes acquis. Nous fonctionnons souvent par reproduction ou en opposition à la reproduction. Le comprendre est une première étape qui permet de réfléchir à notre vie de parents : sommes-nous vraiment le parent que nous avons envie d’être ou le parent que nos proches ou la société nous imposent ? C’est aussi dans ce groupe que j’ai pris connaissance des passionnants travaux d’Alice Miller3 sur les conséquences à l’âge adulte de toutes les violences subies lorsqu’on est enfant. Puis j’ai découvert l’écoute des émotions, les miennes et celles de mes enfants, un mode de fonctionnement qui a amélioré considérablement nos relations. J’ai accepté l’idée que ce sont nos imperfections qui font de chacun d’entre nous des parents uniques. À nous de faire avec cette imperfection, nos valises, notre passé, nos ancêtres, nos difficultés quotidiennes, de créer la vie de famille qui va avec elle et d’accompagner nos enfants dans l’amour et la confiance malgré tout. Ce qui est certain, c’est que personne ne m’a vendu de recettes en me promettant un bonheur éternel. La parentalité – appelons-la alternative ou positive au choix – ne vend pas de solutions clés en main, ni un catalogue de trucs et astuces, mais nous appelle à nous atteler à la tâche.


    Ce qui a été fondamental ensuite, c’est d’accepter de confier mes difficultés. Parfois, le plus compliqué est de trouver quelqu’un qui écoute sans juger ni faire de commentaires. En effet, quand on a le courage d’avouer qu’on n’en peut plus, nous n’avons pas besoin de nous entendre dire « J’ai toujours su que tu n’étais pas capable de t’occuper de quatre enfants » ou « Moi, j’en ai eu cinq et je m’en suis sortie toute seule ». J’ai eu de la chance de ce côté-là : entre les amies que je me suis faites sur la liste de discussion « Parents Conscients » et celles des réunions d’une association de maternage proche de chez moi‒ – j’étais retournée vivre en France métropolitaine quand mon deuxième enfant avait 1 an –, j’ai vite eu de l’écoute et, surtout, la sensation que je n’étais pas seule. La clé de tout cela a été le soutien entre paires ainsi que le fait d’assumer mes erreurs, de me remettre en cause, de m’excuser auprès de mes enfants si besoin et, bien sûr, de demander de l’aide.


    Une de mes astuces favorites quand je sentais que tout devenait trop difficile était d’inviter une copine avec des enfants ou juste des enfants. Ma voisine était enceinte de son deuxième bébé exactement aux mêmes dates que moi pour mon quatrième. Je lui proposais souvent de me laisser sa fille aînée pour qu’elle joue avec mes trois enfants. Elle avait du mal à comprendre, elle était gênée de « m’imposer » un enfant de plus. Quelques années plus tard (elle a désormais trois enfants et la dernière a 12 ans), elle a compris que, quand mes enfants jouaient avec sa fille, ils ne se disputaient pas et m’offraient de précieuses minutes de repos.


    Pour recevoir une copine, j’ai assez vite mis de côté l’idée d’avoir une maison présentable. J’avais besoin d’avoir du temps calme, de voir mes enfants jouer pendant que je papotais, de me confier, de rire, de boire un thé puis de faire un jeu de société tous ensemble, tant pis pour la poussière sur les bibelots… J’aimais bien la technique qu’avait proposée quelqu’un sur une liste de discussion : toujours laisser l’aspirateur sorti pour pouvoir dire aux visiteurs arrivant à l’improviste : « J’allais justement passer l’aspirateur ». Technique qui ne dupe personne si le sol est jonché de jouets et si la vaisselle de trois jours trône dans l’évier.


    Faire face à ses peurs


    J’ai longtemps eu la peur comme guide. La peur de mal faire et de ne pas y arriver avec mes enfants a longtemps été le corollaire parfait du perfectionnisme, associé à ces petites voix intérieures qui me jugeaient en permanence. Heureu­sement, elles ont fini par se taire. Ce silence m’a permis de comprendre que j’avais fait ce que je pouvais, du mieux possible pour chaque moment de l’évolution de mes enfants. Mais il a fallu du temps et, bonne ou mauvaise conseillère, la peur a été de la partie. J’ai toujours eu peur de rater : ce que j’étais en train de faire, ce que j’allais effectuer, ce que j’aurais dû. Tout était bon pour l’autoflagellation. Ce qui existait déjà chez moi avant d’avoir des enfants a eu une certaine tendance à s’exacerber dès les tout débuts de ma parentalité, dès l’idée même de conception.


    Est-ce que j’étais prête ? Était-ce le bon moment ? Pourquoi maintenant et pas plus tard ? Est-ce que fonder une famille est vraiment une bonne idée ou est-ce que je vais le regretter ? La peur se présentait à l’époque sous la forme du doute : peur de ne pas prendre la bonne décision, d’avoir des responsabilités que je ne saurais pas assumer. Par contre, une fois la décision de fonder une famille prise, la peur a disparu et les doutes également. Les peurs sont revenues plus tard et se sont étalées dans le temps :


    • vivre sa grossesse ;


    • accoucher à la maison ;


    • allaiter ;


    • s’occuper d’un garçon après avoir déjà eu une fille ;


    • avoir plusieurs enfants ;


    • leur inculquer (ou pas) la politesse : l’exemple suffit-il ? Quelle angoisse !


    • les aider à manger assez et équilibré, sans les forcer, en respectant leurs besoins. Faut-il les laisser gérer ou insister un peu parfois, voire les forcer « pour leur bien » ? Quelle inquiétude à nouveau ;


    • les aider à bien dormir : dormir seuls ? Avec nous ? Les coucher ? Attendre la fatigue et leurs ressentis ? Respecter ces derniers ? Croire qu’on sait mieux qu’eux ?


    • accepter totalement leurs émotions : jusqu’à quand ? Ne vaudrait-il pas mieux les aider à les gérer, à prendre sur eux, à ne pas s’exprimer trop fort ?


    • les instruire en famille : quelle drôle d’idée alors que tant d’enfants dans le monde aimeraient aller à l’école au lieu de travailler ! Et auront-ils le niveau ? Réussiront-ils à sortir du milieu familial, à s’adapter, à faire des études ? Ne faut-il pas les préparer à la vie en société ?


    Toutes ces questions et tant d’autres, je me les posais ou je les entendais émises par mon entourage ou par la société. Elles me faisaient parfois douter ou me confortaient dans mes choix. La peur, peu à peu, se dissipait avec les enfants qui grandissaient et s’épanouissaient. La réassurance s’est mise en place vraiment lentement, sur plusieurs années, après des erreurs, des expériences ratées, des difficultés, des faux pas, mais aussi heureusement de nombreuses joies. La vie m’a apporté la certitude que, sur le chemin semé d’embûches que j’avais choisi de prendre avec mes enfants, à la fois conventionnel par certains aspects, mais alternatif par d’autres, la route que nous tracions nous correspondait et permettait à mes quatre enfants de se développer et de mûrir, malgré mes erreurs, mes incertitudes et mes peurs. Bien sûr, la peur de mal faire, de prendre les mauvaises décisions, celles qui empêchent les enfants d’aller bien, a parfois été remplacée par la culpabilité quand, en effet, je constatais que je m’étais trompée.


    J’ai également eu de réelles raisons d’avoir peur. Mon dernier enfant a connu des soucis de santé intra-utéro. Pendant cette période, l’écoute hebdomadaire de mes émotions par une amie et le soutien inconditionnel de mon mari m’ont permis de vivre avec cette peur sans qu’elle prenne toute la place dans ma vie. C’est également grâce à cette inquiétude que j’ai expérimenté la motricité libre4, dans l’optique de ne pas passer à côté d’un problème physique chez mon petit. J’ai pu éprouver la réalité de ce proverbe : « À quelque chose, malheur est bon ». En effet, sans la peur que mon enfant n’aille pas bien, je n’aurais pas tenté cette expérience. Sans la peur de vivre de nouveau un accouchement trop médicalisé me dépossédant de ma puissance de femme, je n’en aurais pas vécu un à domicile. Sans la peur de la césarienne prévue pour mon dernier enfant, je n’aurais pas écrit un projet de naissance qui m’a permis de vivre une belle naissance malgré tout… Chacune de mes peurs a donc aussi eu des conséquences positives. Je le vis ainsi rétrospectivement. Quand j’étais dans la tourmente, j’aurais mal reçu quiconque aurait osé me dire qu’un jour, je pourrais voir la part de lumière de la situation difficile !


    Dans mon expérience, la peur de mal faire ou de ne pas y arriver a été à la fois limitante – elle pouvait me tétaniser, laisser les conseils contradictoires littéralement m’embrouiller – et un puissant moteur de changement. Elle m’a poussée à me poser des questions, à réfléchir, à remettre en cause ce qui semblait fonctionner plus ou moins de longue date, à parfois m’opposer aux diktats de la société et surtout à écouter ce que mon cœur ou mes enfants me disaient.


    Aujourd’hui, je crois que la peur est rarement présente dans ma vie, en tout cas pas sur les sujets dits éducatifs. Mes enfants ont désormais de 14 à 22 ans. Il reste des inquiétudes sur l’avenir, comme le choix d’une profession, mais sans aucune mesure avec l’angoisse qui a pu m’étreindre quand ils étaient plus jeunes. Je trébuche encore souvent, mais je ne suis pas menée par la peur de l’échec. J’assume mes erreurs, je m’excuse et j’essaye de ne pas recommencer.


    Et vous, avez-vous parfois peur ? Être parent peut être une occasion en or de travailler sur des angoisses sourdes et des inquiétudes qui se réveillent, voire qui explosent dès la naissance d’un enfant. Pourtant, la parentalité nous offre souvent la magnifique occasion de mettre à nu nos traumas pour nous permettre de les travailler ! Si vous avez des inquiétudes irrationnelles qui parasitent votre vie de famille et qui empêchent vos enfants de vivre (et vous aussi par la même occasion), n’hésitez pas à trouver une thérapie qui vous convient pour vous libérer de ce fardeau et pour aborder la vie avec plus de douceur et de légèreté.

    Pour commencer, je vous invite à faire le point. C’est important de prendre un temps pour réfléchir à l’état actuel de sa vie de parent. Avez-vous des peurs ? Sont-elles rationnelles ? Vous tétanisent-elles ou au contraire vous aident-elles à avancer dans des directions qui vous conviennent et vous ressemblent ? Vous pouvez aussi vous demander où en sont les relations que vous avez avec vos proches, que ce soit avec les enfants, leur autre parent s’il est présent, vos amis ou votre famille élargie. Avez-vous la vie dont vous avez rêvé ? Une autre tellement mieux, très différente ? Ou au contraire une pâle copie décevante à tel point que vous préférez ne même pas y penser ? 


    Créer de belles relations


    Il peut être utile dans le cadre des relations aux enfants de ne pas faire l’autruche et de nous demander ce que nous pourrions faire pour vivre des relations plus belles, plus saines et plus joyeuses. Les années passent vite, les enfants grandissent. C’est un lieu commun, mais aussi une réalité. Partager de bons moments ensemble n’a pas de prix.


    Lors d’un atelier que j’animais sur la joie de vivre en famille, plusieurs mamans d’enfants adultes ont expliqué combien elles profitaient de leurs petits-enfants, car elles n’avaient pas pu le faire avec leurs enfants. Certaines décrivaient leur vie de jeune maman comme une vie de travail pendant laquelle elles étaient écrasées par leur emploi et les tâches ménagères. Elles avaient très peu vu leurs enfants et encore moins joué avec eux. Une autre a raconté qu’elle n’avait pas joué avec ses enfants, car elle avait peur de perdre son autorité. Leurs points communs à toutes ce jour-là : des regrets dans la voix et des larmes au coin des yeux. 


    Il est important d’y penser quand on s’attelle à une tâche parce qu’il « faut » la faire. Quelle est son importance à l’échelle de sa vie ? Rien n’interdit de prendre du plaisir à rendre sa maison propre, mais on est en droit de se poser la question si cette activité vire à l’obsession : qu’est-ce que je fuis ? Et pourquoi est-ce que je fais passer les choses avant les gens ?


    Quant à perdre son autorité, c’est un point crucial qui sera abordé dans le chapitre sur la pose de limites. La relation parent-enfant doit-elle être fondée sur l’autorité ? Traditionnellement, c’était le cas. N’en déplaise aux défenseurs du « c’était mieux avant », la relation basée sur l’autorité est loin d’avoir fait des miracles… L’âge d’or durant lequel chacun vivait en paix, les choses étaient à leur place, l’autorité était respectée et les lois n’étaient jamais enfreintes sans aucune délinquance à déplorer n’a jamais existé… Nos enfants deviendront-ils des délinquants si on leur apporte trop d’amour ? La question pourrait prêter à rire si elle n’effleurait pas réellement l’esprit de certains parents. Une vie commune basée sur le plaisir de vivre ensemble et sur la coopération mutuelle ne semble-t-elle pas plus attirante que la peur et la soumission ? C’est ce que je vous propose de rechercher dans cet ouvrage.


    Cheminer vers la parentalité positive


    Lors de la toute petite enfance, on ne peut pas parler d’éducation positive ni même d’éducation tout court, c’est une période où se mettent en place des bases qui construiront l’enfant. Il est possible dès cette période de choisir un mode d’accompagnement de son bébé qui permet de créer un lien solide entre les parents et les enfants.


    C’est pour cette raison que vous trouverez dans ce livre une première partie axée sur la petite enfance et sur les prémices de la parentalité positive. Vous y découvrirez des témoignages, des ressources et des renseignements sur des sujets variés comme le portage, la motricité libre, l’allaitement… qui m’ont tant apporté dans ma vie de maman. J’ai choisi de m’intéresser à des pratiques issues de ce qu’on appelle souvent le maternage proximal ainsi qu’à d’autres solutions que j’ai pu expérimenter et qui ont enrichi nos relations. En découvrant certaines de ces pratiques il y a une vingtaine d’années, j’ai eu la sensation qu’elles n’étaient pas nécessairement faites pour moi. De fil en aiguille, j’ai eu l’occasion de toutes les tester et d’en tirer de grands bénéfices pour nous tous. Elles peuvent aider à mieux comprendre son enfant, à rester connecté avec lui, même quand il aura grandi, et à lui donner des bases solides pour plus tard.


    J’ai choisi de présenter ensuite plus spécifiquement la parentalité dite positive. Vous y trouverez des passages concernant ce qui me semble central dans ce mode d’accompagnement des enfants. J’ai choisi de partager des références théoriques, des expériences et des témoignages sur différents sujets : la joie de vivre en famille, la pose de limites, les règles, la non-violence, les émotions, etc. Ils pourront vous aider à tracer votre propre chemin dans cette manière d’accompagner les enfants qui, bien qu’elle soit loin d’être nouvelle, n’est pas encore majoritaire en Europe de l’Ouest.


    Des encadrés sont disséminés dans le texte tout au long de votre lecture : certains vous présentent des témoignages de parents, d’autres vous proposent de petits exercices pratiques pour partir à la recherche de ce dont vous avez besoin et de ce qui pourrait vous permettre de créer votre vie de famille idéale.


    Un guide de la parentalité positive ne se réduit pas à un catalogue de trucs et astuces à appliquer dans la bonne humeur dans chaque famille, qui sont efficaces pour tous les enfants. La parentalité positive est un état d’esprit, un cheminement au côté des enfants (mais pas dans une posture de surplomb), sur lequel on dérape parfois, mais en gardant un cap parce qu’on sait, on ressent au fond de soi qu’une autre manière de vivre en famille est possible. Il existe de nombreux moyens de créer une vie de famille qui vous ressemble, dans laquelle chacun des membres se sent à sa place.

    


    
      
        1. Maladie tropicale virale invalidante, parfois surnommée grippe tropicale. Elle est transmise par les moustiques et peut parfois présenter des formes graves (hémorragiques) nécessitant une hospitalisation.

      


      
        2. Pionnière de la parentalité positive en France, auteure, conférencière, formatrice.

      


      
        3. Docteure en psychologie, psychanalyste et auteure.

      


      
        4. cf. chapitre 1, point 5.2.
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